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COMPTES RENDUS AFRIQUE NOIRE FRANCOPHONE (87

devraient davantage réfléchir.
Les essais du volume mettent également en relief les relations “entre

anthropologie culturelle et missiologie” (J. Marx, p. 159), voire entre eth-
nographie et écriture littéraire, ainsi que tous les processus d'interaction
et d'indigénisation réciproques : Honoré Vinck montre que le Père Alfons
Walshap, “pionnier de talent en musique d'inspiration africaine” (p. 191),
fait tout à la fois figure de “convertisseur et de converti” ; Charles Djungu
Simba étudie, quant à lui, la traduction en français, par un abbé congo-
lais, d'une pièce écrite en lingala par un missionnaire belge, tandis
qu'Antoine Muikilu Ndaye montre, à partir des œuvres dramatiques du
Père F. Bontinck, combien “l'appellation de « théâtre missionnaire » finit
aussi par faire problème, en raison des interférences […] avec soit des pro-
ductions congolaises […], soit des acteurs culturels congolais (traduction,
édition et réédition locales)” (p. 51). Enfin, en s'intéressant aux représen-
tations littéraires autant que visuelles du “Frère Bâtisseur de la congréga-
tion des Pères Blancs”, Johan Lagae explore une figure délaissée qui, par
son activité d'arpenteur-géomètre, d'architecte et de constructeur, est pré-
cisément à la jonction du projet missionnaire et du projet colonisateur,
dans la mesure où tous deux impliquaient “l'occupation d'un territoire et,
par conséquent, l'imposition sur ce territoire de marques physiques
durables” (p. 108) ; incidemment, il nous permet également de mieux
comprendre l'influence de l'imaginaire missionnaire et chrétien dans la
geste coloniale, telle qu'elle fut notamment mise en scène par Robert
Delavignette dans Les Paysans Noirs ou dans La Paix nazaréenne. À noter
également, en fin de volume, la traduction inédite d'un récit d'Alfons
Walshap, Bolalimai (1933), dont le thème et la simplicité de ton entre
étrangement en résonance avec le premier roman africain, Moeti oa
Bochabela (1907) de Thomas Mofolo (ou L'Homme qui marchait vers le
soleil levant, dans la traduction qu'en fit du sesoutho un autre mission-
naire, Victor Ellenberger).

■ Anthony MA N G E O N

■ K O D I A - R A M ATA (NO Ë L), ME R E T É C R I T U R E C H E Z TAT I LO U TA R D. DE L A

P O É S I E À L A P R O S E. PR É FA C E D E BO N I FA C E MO N G O- BO U S S A. PA R I S : ÉD.

CO N N A I S S A N C E S E T S AV O I R S, 2006, 117 P. - ISBN 2-7539-0091-4.

Enseignant les littératures française et congolaise à l'École Normale
Supérieure de Brazzaville, Noël Kodia-Ramata vient de donner, avec Mer
et écriture chez Tati-Loutard, une lecture thématique des poèmes et des
premiers textes narratifs de Jean-Baptiste Tati-Loutard. 

Tout au long de ce travail, le lecteur suit la maturation de l'écriture, tout
habitée par ce que Charles Mauron appelle les “images obsédantes” : la
mer, la mort, la société congolaise… Pour faire ressortir l'unité de
l'œuvre, le critique a donc choisi la méthode thématique avec l'impres-
sion de répétition que cela suppose. Dans les sept recueils qui couvrent la
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période qui va des Poèmes de la mer (CLE, 1968) à La Tradition du songe
(Présence Africaine, 1985), l'analyste associe le thème de la mer à la mère,
au père et aux racines congolaises à travers les ancêtres. Pour mener à bien
son travail, il s'est appuyé sur les articles publiés et sur les confidences du
poète étudié.

N. Kodia-Ramata n'hésite pas à qualifier Tati-Loutard de “Balzac
congolais” parce que son œuvre, tant poétique que narrative, s'inspire du
terroir “dont il a su observer l'évolution des mœurs avec minutie” (p. 56).
Il faut rendre justice au critique pour avoir montré comment le Congo est
l'un des personnages principaux de l'œuvre parce qu'il offre décor et anec-
dotes : la révolution, l'infidélité, la mort… Dans la deuxième partie de
l'étude, qui analyse les deux recueils de nouvelles : Chroniques congolaises
(P.J. Oswald, 1974) et Nouvelles chroniques congolaises (Présence Africaine,
1980) ainsi que le premier roman : Le Récit de la mort (Présence Africaine,
1987), le critique complète la méthode thématique par le recours à la nar-
ratologie et à la grammaire du texte.

Cependant, ce travail aurait gagné en richesse et en clarté si l'on avait
complété ces différentes méthodes par l'interrogation exigeante des
figures de style. Comment étudier des poèmes sans faire ressortir les dif-
férentes images employées par le poète ? Comment les thèmes choisis
sont-ils traités sur le plan de l'écriture ? Le recours à la méthode compa-
ratiste aurait permis d'établir des rapprochements entre le thème déve-
loppé par Tati-Loutard et un autre poète. Il nous semble que l'écriture
loutardienne a quelque chose de senghorien dans l'emploi de l'image.
N. Kodia-Ramata affirme que l'écriture de Tati-Loutard devient hermé-
tique comme l'est celle de Tchicaya U Tam'si, mais ne le démontre pas.
La mer est un espace commun à Tati-Loutard et Tchicaya U Tam'si.
Outre le fait qu'elle symbolise l'espace familier, elle est aussi la voie vers
l'Ailleurs et renvoie à la traite négrière : “La mer a été dans le passé une
sorte de chemin de calvaire pour les Congolais, pour l'Africain”, déclarait
Tati-Loutard à Jean Breton et Jacques Rancourt (Poésie 1, n°43-44-45,
1976). Par ailleurs, à quoi servent tous ces tableaux illisibles qui, de sur-
croît, n'éclairent rien ? Ici et là, il y a des affirmations gratuites et des sim-
plifications qui mériteraient d'être corrigées. La notion d'art, par
exemple, ne recouvre pas que les références à un romancier ou à un chan-
teur. De même, on déplore que le corpus ne s'étende pas au-delà de 1987,
car des textes composant L'Ordre des phénomènes (suivi de Les Feux de la
planète. Présence Africaine, 1996) ou Le Palmier-Lyre (Présence Africaine,
1998), par exemple, qui accordent une place importante à la mer et à la
mort, auraient permis de montrer la permanence et la variation de ces
thèmes chez le poète congolais. De même, certains recueils de poèmes
comme Les Feux de la planète (N.E.A., 1977) n'ont pas été suffisamment
exploités. Malgré ces réserves, le travail de M. Kodia-Ramata permettra
une meilleure compréhension de l'œuvre de Tati-Loutard.

■ Yves MB A M A NG A N KO UA
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